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Prologue

Des grandes personnes se tenaient debout tout autour d’elle, en une masse compacte et funèbre. Dans son rêve, ce cercle humain formait un mur d’une tristesse blême et silencieuse qui lui fichait la trouille. Un mur si haut par rapport à sa petite taille qu’il l’empêchait de distinguer l’exacte couleur du ciel. C’était un jour plombé, croit-elle se rappeler quand elle s’éveille. Peut-être qu’il pleuvait ou qu’il avait plu.

Ce sont les seuls souvenirs qu’elle garde de ce jour funeste qui la hante encore certaines nuits. Ce gris de larmes et ce temps suspendu. Était-ce le matin ou l’après-midi ? Impossible de mettre une heure, même approximative, sur ces flashs bouffés aux mites par sa mémoire.

La jeune femme n’avait jamais abordé le sujet avec sa tante, Maria Luisa. Elle n’en avait jamais parlé non plus avec sa sœur, Giulia. Ce dont elle se souvient avec clarté, c’est que dans ce cimetière livide, devant cet énorme et profond trou noir où s’enfonçaient deux boîtes d’ébène aux poignées de cuivre, elles avaient trois ans toutes les deux. Elles se tenaient par la main. Très fort serrée. L’une contre l’autre. Unies comme un seul être.

Ce jour à trous, c’était l’enterrement de leurs parents, tués dans un accident de la route. En une fraction de seconde, elles avaient changé leur statut extraordinaire pour un autre beaucoup plus banal. Elles étaient devenues LES orphelines.

Aujourd’hui encore, Manuela était incapable de regarder Crash de Cronenberg ou Grindhouse de Tarantino. Pourtant Giulia lui avait assuré que ces films étaient des chefs-d’œuvre.

Pendant de nombreuses années, Maria Luisa leur avait servi de père et de mère, tentant de surveiller leur éducation et surtout leurs fréquentations. La pauvre ! Elles avaient grandi comme l’herbe folle envahit les champs de blé ou les talus. À la va-comme-je-te-pousse. Petites, les deux sœurs avaient inventé leur propre langage, pour mieux égarer les importuns qui tentaient de s’immiscer dans leur bulle. Refusant le plus souvent possible l’autorité imposée, ne suivant que leur curiosité insatiable, elles étaient tout à la fois une et double.

Quand elle y songeait avec honnêteté, elles avaient vraiment mené une vie infernale à leur tante, se conduisant comme deux vraies petites diablesses alors que leur tante n’avait rien de la vieille Mac’Miche. Mais elles avaient su aussi se montrer reconnaissantes des gestes d’affection que la vieille fille leur avait prodigués jusqu’à son dernier souffle, à sa façon. Maria Luisa n’était pas vraiment friande de câlins.

Étrangement, ni Lia ni Manuela ne lui avaient jamais connu d’amants ou de maîtresses. Ou Maria Luisa avait été d’une discrétion exemplaire, frôlant la perfection, ou elle avait fait vœu de chasteté telle une vierge consacrée par un évêque. Leur tante en avait d’ailleurs mené la vie et leur en avait prêché la « bonne parole ». Chaque jour, et même plusieurs fois par jour, Maria Luisa leur avait répété de se méfier des hommes. Bourrage de crâne en règle ! Les hommes étaient tous d’horribles menteurs auxquels il ne fallait prêter aucune attention si elles voulaient vivre heureuses. Et patati et patata. Les hommes ne penseraient qu’à leur briser le cœur. Quand ils ne chercheraient pas seulement à leur ouvrir les cuisses. « Leur ouvrir les cuisses ». Une expression qui, petites filles, les avait laissées perplexes et dont leur tante se repaissait avec une délectation masochiste, la bouche en cul-de-poule, les sourcils froncés. Les deux sœurs avaient mis plusieurs années à comprendre ce que leur tante entendait par là. Les conversations de leurs camarades dans la cour de l’école les y avaient aidées, les lectures de romans interdits aussi.

Maria Luisa avait évité le plus possible de leur parler de leur mère, qu’elle détestait jusqu’à la déraison. So-o-phia-a-a-l’artiste-e-e-peintre-e-e. Une beauté-sans-cervelle, forcément, la femme qui avait tué son frère-adoré-propriétaire-d’une-entreprise-de-transports-routiers-florissante-paix-à-son-âme-amen. Le jour fatal, c’était ELLE, SO-O-PHIA-A-A qui conduisait !

Et alors ? Personne n’avait pu rapporter ce qu’il s’était réellement passé ce jour-là. La voiture était sortie de la route, en pleine ligne droite. CRASH !

Ce n’était pourtant pas à cause de ses discours rétrogrades de fiancée éconduite à quelques jours de son mariage – son promis avait quitté leur tante pour s’en aller vivre avec un homme – que Giulia était homo et elle, Manuela, une hétéro rêvant de l’homme idéal qui l’enlèverait au volant de sa Jaguar. Ou de sa Ferrari. Noire, pour la couleur de la carrosserie. De préférence. Mais si la peinture était rouge, elle ne ferait pas la fine bouche.

Manuela a un côté romantique. Mais attention, pas le genre bécasse de service en jupe plissée serre-tête, talons plats et socquettes blanches ! Elle aime l’amour et ses jeux. En solitaire ou à plusieurs. Maximum deux, tout de même.

Quant à Giulia, qui se moque à la moindre occasion de ses illusions « chiatiques et totale relou », les rares fois où elle avait couché avec un homme, elle avait toujours trouvé que cette relation sexuelle n’était pas complète. Qu’il lui manquait quelque chose d’indéfinissable. « Cette mystérieuse symbiose qui n’existe qu’entre filles, tu sais ? » Giulia a beau jouer les affranchies, elle aussi a la fibre romantique.
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1

1 + 1 = DOUBLE

Laissez-moi vous présenter cette jeune femme dont je vais vous raconter l’histoire, oh ! une infime partie seulement. Elle s’appelle Manuela, dite Manu. Prononcé Manou, bien entendu, puisqu’elle est d’origine italienne. Elle a vingt-cinq ans et elle est chef de projets dans la publicité. Sa sœur Giulia et elle sont des jumelles monozygotes, issues d’un même œuf qui s’est scindé en deux le jour de la fécondation. Dès leur conception, elles ont donc tout partagé : le ventre de leur mère et leur placenta.

Aujourd’hui, les deux jeunes femmes partagent le même appartement. Elles portent toujours des vêtements et des chaussures identiques. Des créations uniques fabriquées par Giulia, qui est styliste. 81 – 60 – 89, compléterait celle-ci.

54 kg pour 1,71 m sous de longs cheveux blond vénitien. Bouclés naturellement. Des yeux dorés, des lèvres pulpeuses, un nez légèrement en trompette. L’exacte réplique de leur mère, aurait renchéri Maria Luisa, la mine pincée. OUI, MAIS VOUS, CONTRAIREMENT À SO-O-PHIA-A-A, VOUS AVEZ OBTENU DES DIPLÔMES ! VOUS AVEZ DU PLOMB DANS LA TÊTE, VOUS ÊTES BIEN ÉDUQUÉES !

Chère Maria Luisa, si tu connaissais leurs vies…

Il est 7 h 58 et Manu a faim.

Jambes nues, pieds écartés, doigts pointés vers le ciel, elle s’étire sur la terrasse qui surplombe l’immeuble où elles habitent. En bas et tout autour du bâtiment, Paris s’étale et continue de s’éveiller. Pour plus de précision, Manuela expliquerait qu’elle est du côté de leur 30 m2, dans un coin de la terrasse cerné par des bambous noirs qui frémissent au moindre courant d’air. Derrière ces végétaux, une balustrade emprisonne le vide de panneaux en verre fumé, rehaussés par une main courante en acier inoxydable. Les rayons du soleil printanier s’y réfléchissent par intermittence et l’obligent à cligner des yeux.

Manu vient de terminer la séance quotidienne de gym – aujourd’hui, c’était zumba. Cette fois, sa sœur Lia n’y a pas participé. La veille, elles sont rentrées tard d’une des nombreuses soirées déjantées auxquelles elles participent.

Elles sortent très souvent, en semaine ou le week-end. Dans les milieux où elles évoluent toutes les deux professionnellement, c’est courant. Bref, Giulia a préféré esquiver la séance de gymnastique pour prolonger un peu sa nuit de sommeil.

Leur professeur privé s’éponge le visage à l’aide de son drap de bain immaculé. Venant de la partie couverte qui longe la façade, la sœur de Manu apparaît. Devancée par « deux verres de jus de fruits frais pressés maison ! »

Perchée sur des talons tarabiscotés d’une hauteur vertigineuse, elle attaque, malicieuse :

– Alors, les amoureux ? Tout s’est passé comme vous le souhaitiez ? Vous avez su profiter de mon absence, bien sûr ! Allez, ne me dites pas le contraire. Tenez, vous devez avoir soif après votre corps à corps torride !

Lia se débarrasse de sa boisson en la leur collant dans les mains sans attendre leur réponse et, de suite, tourbillonne, les bras croisés au-dessus de sa coiffure surélevée. Aussitôt, son jupon court à godets virevolte haut sur la cuisse. Ce qui découvre le nœud en satin qui décore l’ourlet de ses bas blancs à large résille. Il est de la même couleur que la fleur en tulle piquée dans sa chevelure : rose orangé. Sa tenue en tissu fleuri rose bonbon givré est à croquer.

– Giulia ! Tu gênes Marco. Il rougit.

– Vous êtes vraiment aussi chipies l’une que l’autre, vous deux. Merci pour le défilé et pour le smoothie ! Je vous abandonne, les filles. À demain matin, même heure. Toi aussi, Giulia !

– Ouais ouais, t’inquiète baguette ! Allez oust, sadique bodybuildé ! Quant à toi, Manu, file à la douche. Ta robe t’attend sur ton lit. Je nous prépare un semblant de p’tit déj’ !

Lia repartie vers la cuisine avec les verres, Manuela ramasse sa serviette et, après avoir ouvert la baie vitrée du salon, se dirige vers sa chambre. Les bruits de la capitale qui s’amplifient au fur et à mesure que Paris s’éveille s’estompent avec la fermeture de la grande fenêtre. La jeune femme traverse l’espace salon d’un pas rapide.

Par-dessus les dossiers écrus du canapé d’angle et sur la table qui lui sert de bureau, Manu aperçoit le Mac de sa sœur, écran ouvert. De nombreux croquis imprimés prouvent qu’elle a commencé à travailler sur ses futures créations. Voilà pourquoi elle n’est pas venue souffrir sur la terrasse ! Les ébauches où sont épinglées différentes matières colorées s’empilent en tas informes et éparpillés.

La salle de bains de Manu ouvre directement sur sa chambre. Bois blond, toile de Jouy rouge bordeaux aux motifs courtisanes-courtisans, voiles blancs aériens. Grande douche italienne au sol de galets ronds et blancs, lumière d’ambiance, paroi vitrée inamovible. À l’opposé de leur appartement, Giulia dispose du même espace, décoré différemment.

Manuela délace rapidement ses baskets pour permettre enfin à ses pieds gonflés de respirer. Elle soupire d’aise en abandonnant sur le carrelage son top et sa brassière ainsi que son short, tous trempés de sueur. L’eau chaude apaisera ses muscles contractés par une séance de gym et une nuit beaucoup trop courte pour être réparatrice.
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	Le liquide bénéfique crépite sur sa peau, sa tête est renversée en arrière. On pourrait croire qu’elle prie. L’eau mouille petit à petit sa chevelure épaisse. Elle adore cette sensation, qu’elle vit comme une renaissance. La jeune femme laisse son visage tendu vers le pommeau pendant plusieurs minutes, les mains en coupe, un peu en dessous du menton.

Les micro-jets frappent en premier son front et les filets d’eau s’écoulent sur tout son corps. Elle ouvre sa bouche qui se remplit et déborde sans qu’elle retienne le liquide. Ses mains caressent son cou, puis ses seins.

> Une douche au parfum érotique








	

[image: image]

Manu soupire. Elle a peu de temps pour atteindre l’orgasme salvateur, mais elle jouira, oh oui ! Sa bouche s’entrouvre, des doigts la pénètrent. Son autre main malaxe son sexe, la paume appuyée sur son pubis. Sa langue joue avec ses doigts, s’enroule autour des phalanges, les suce comme elle sucerait une autre langue, des doigts inconnus ou un sexe masculin. Elle les aspire et les lèche. Ses doigts ressortent et effleurent ses lèvres dans une caresse à la fois agaçante et excitante.

> Hmm l’inconnu aux boucles grises…

> Devant, mais aussi…
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Tout en humectant et en mordillant ses lèvres, Manuela enduit son clitoris de la mouille qui s’écoule déjà de son vagin. Elle ne sait pas encore comment, mais elle est certaine qu’elle reverra son inconnu et qu’ils…

> Devant, mais aussi…

> L’excitation au zénith
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Ses mouvements deviennent un peu plus frénétiques. Son imagination s’emballe au même rythme. Elle se voit, collée à lui, empalée sur lui qui l’agrippe avec une rage délicieuse. Elle sent son vagin s’ouvrir comme une fleur qui éclôt à l’évocation de ses images rouges et brûlantes.

> Je veux ton sexe, vite !
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Sa croupe ressentirait presque le ventre de l’homme dont elle rêve et qui la baise comme une reine. Alors Manuela ploie sous l’orgasme et tombe à genoux, son visage tourné vers ce ciel de pluie, sa cambrure devenue un outrage aux bonnes mœurs.

> Se rafraîchir l’esprit…









	
[image: image]

La jeune femme s’avance et se recule, frottant son sexe sur le gode tout en continuant de titiller son clitoris et ses tétons. Ses mouvements reproduisent ceux qu’elle aurait en chevauchant son inconnu. Elle se retourne et râle de plaisir, accélérant son rythme.

> HAN !
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Saisissant le flacon de gel douche parfumé à l’amande, elle en verse un peu au creux de sa paume. Ce matin, sa couleur crémeuse lui fait penser à du sperme et ça l’excite un peu plus. Ses mains savonnent son corps de liane, langoureusement. Elle s’amuse un peu avec la mousse, créant de grosses bulles irisées, puis elle ne résiste pas plus longtemps à son envie.

Depuis de longues minutes déjà, elle ne pense plus qu’à une chose : se masturber. En souvenir de l’homme aux boucles grises. Lorsque leurs yeux s’étaient télescopés, son cœur avait dérapé. Incroyable mais vrai. Elle venait de se retourner vers la salle, une coupe de champagne à la main, quand il était apparu face à elle.

Elle avait aussitôt ressenti une vive brûlure dans le ventre et au creux des reins. L’inconnu avait choqué son verre contre le sien et était reparti avec une autre enlacée à sa taille. Non sans lui avoir lancé un clin d’œil et un sourire conquérant qui avaient achevé de la clouer sur place.

Ce matin encore, elle se souvient nettement de son parfum. Un sillage relevé d’épices, de prune et de notes cuivrées, un cœur boisé. Envoûtant.

> Manu prend son temps

> Manu est impatiente
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C’est le moment d’utiliser son sextoy muni d’une ventouse qui se fixe partout. Y compris sur des parois de douche humides. Manu se saisit du godemiché qu’elle colle au mur à hauteur de son pubis.

> Hmmm…

> HAN !
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Une de ses mains continue de s’agiter doucement sur son bas-ventre, l’autre part à la conquête de sa raie, en direction de son anus.

> L’excitation au zénith
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La jeune femme imagine les caresses de l’homme aux boucles grises. Ses doigts glissent à nouveau sur son corps. Ils partent de son cou, titillent la pointe de ses seins qui durcissent, caressent son ventre, ses fesses et s’enfouissent entre ses cuisses. Puis, une main remonte avec des gestes lents et appuyés vers son visage, l’autre s’attarde sur son bas-ventre.

> Ses gestes s’accélèrent…
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Elle écrase sa poitrine contre le carrelage froid. Sa bouche cherche contre les carreaux celle de son inconnu aux boucles grises. Sa langue pointe. Son autre main revient pincer ses tétons. Manu gémit et se cambre, l’eau de la douche glissant entre sa raie augmente encore son excitation.

> Je veux ton sexe, vite !

> Torture-moi encore, beau mâle…









	
FIN


Un jet d’eau froide plus tard, elle jaillit hors de la cabine de douche, totalement revigorée. Elle se sèche dans un drap de bain parfumé au muguet et s’approche de son lit king size. Elle caresse les tissus de la tenue créée par sa sœur, ils sont plus doux qu’ils n’en ont l’air.

Accrocher les nombreuses agrafes du corset n’est pas chose aisée, maintenir ses boucles épaisses et humides en place non plus. Manuela bataille ferme mais elle parvient à ses fins. Comme souvent. Maquillage sans outrance. Puis, perchée sur ses talons bobines brodés de roses stylisées orange vif, elle repart en courant vers l’espace cuisine où l’attend sa jumelle.
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A l'attention de la lectrice ou du lecteur.

Avant d’entamer votre lecture, notez que ce roman
est aussi un livre-jeu ; le déroulement de lhistoire
dépendra de vos choix. A certains chapitres, vous
pourrez choisir telle proposition ou telle autre. Cliquez
sur les fléches, et laissez-vous emporter dans un récit
différent & chaque lecture.

Il arrivera aussi guon vous demande de vous munir
d'un dé ; il sera alors important de lire le texte
en fonction du nombre donné par le dé, et non

en faisant défiler les pages dans lordre numérique.
Ne pas respecter ce principe ne vous apporterait

qu'incompréhension.

Osez ce jeu sensuel qui vous menera vers de multiples
aventures amoureuses !

« Si le plaisir existe, et si on ne peut en jouir quen vie,
la vie est donc le bonheur. »
Giacomo Casanova, Histoire de ma vie

« Le monde est un grand bal
ou chacun est masqué. »
Luc de Clapiers, marquis de Vauvenargues

« Elle est debout sur mes paupieres
Et ses cheveux sont dans les miens. »
Paul Eluard, amoureuse
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